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Le contenu de Gay Globe Magazine 
est protégé par la loi sur le droit 
d’auteur du Canada et ne peut être 
reproduit en tout ou en partie nulle 
part au monde selon la Convention 
de Berne. Le fait de collaborer, d’agir 
ou d’annoncer dans le magazine 
n’implique en rien quelque orienta-
tion sexuelle que ce soit. Les annon-
ceurs et collaborateurs assument 
l’entière responsabilité du matériel 
fourni et s’engagent à dédommager 
entièrement le Groupe Gay Globe 
de tous les frais liés à un litige les 

impliquant. 

En acceptant de publier dans Gay 
Globe Magazine, les annonceurs et 
collaborateurs acceptent les condi-
tions mentionnées plus haut. Le ma-
tériel publié par Gay Globe Magazine 
devient sa propriété et les auteurs ou 
créateurs acceptent de céder leurs 
droits entiers de façon permanente. 
Les montages publicitaires conçus 
par Gay Globe Magazine sont l’entiè-
re propriété de Gay Globe Magazine 
et ne peuvent être utilisés ou repro-

duits en tout ou en partie.
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Éditorial par : Roger-Luc Chayer                            Photo : Simon Bonnallie

Roger-Luc Chayer est journalis-
te, ex-Président de l’Association 
Canadienne des Journalistes 
du chapitre de Montréal, mem-
bre de l’Investigative Reporters 
and Editors des États-Unis et 
de la Fédération Européenne 
de Presse. Il est communicateur 
professionnel et journaliste blo-
gueur au Huffington Post Qué-
bec. Médaillé du Jubilé de Dia-
mant par la Reine Élisabeth 
II pour l’ensemble de sa carrière 
de journaliste/éditeur, de chef 
d’orchestre et de musicien clas-
sique au Canada et à l’étranger.

Nous voici donc à la croisée 
des chemins qui ne mènent 
pas tous vers Rome mais bien 
vers Montréal, le navire éco-
nomique du Québec, au mo-
ment où la cité doit décider 
qui sera le sauveur de la Mé-
tropole, entachée de corrup-
tion et d’un manque histori-
que de leadership qui fait de 
la Montréal moderne l’équi-
valente d’une capitale du 
tiers-monde tant politique-
ment qu’économiquement.

Ça, ce sont les conclusions 
de toutes les études et son-
dages qui se sont faits de-
puis les 4 dernières années 
et on ne trouvera pas un 
canayien en ville qui aura le 
courage de dire le contraire.

Et il n’est pas exagéré de 
croire que Montréal puisse 
avoir besoin d’un sauveur (le 
masculin étant utilisé uni-
quement pour la forme) car 
c’est non seulement un Mai-
re qu’il faut à la cité mais un 
pilier solide qui saura affron-
ter la turpitude actuelle qui

nous afflige depuis que le 
destin nous a donné Gérald 
Tremblay.

Pessimiste? Pas du tout, 
bien au contraire. Le 3 no-
vembre sera une date qui 
fera histoire, ou pas, selon 
ce que le vainqueur saura 
faire du choix du peuple.

Mais avant de parler d’un 
retour de la Métropole dans 
le giron des grandes cités qui 
se respectent, il faudra que 
le peuple se prononce et aille 
voter. OUI, VOTER!!!!!!!!

Parce que c’est en l’absence 
d’électeurs que les bougres 
se glissent au pouvoir et s’y 
maintiennent par les ma-
noeuvres que l’on connaît 
maintenant grâce à la Com-
mission Charbonneau. Il 
est donc impératif que nous 
allions tous voter, pour faire 
passer le taux habituel de 
40% à 90% comme pour le 
référendum de 1995, parce 
que notre avenir et celui de 
la nation en dépendent.
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Gay Games Paris 2018: 
La capitale gagne!

(Huffington Post)
L’organisation des JO 2012 
avait traumatisé toute une 
génération de Parisiens qui 
avaient vu Londres les coif-
fer sur le poteau, ils tiennent 
cette fois leur revanche avec 
l’annonce ce mardi 8 octo-
bre de l’attribution des 10e 
Gay Games à Paris, en 2018. 
L’annonce a été faite à Cleve-
land, aux Etats-Unis. Si ces 
jeux participant «à la visibi-
lité et à l’intégration des les-
biennes, gais, bisexuel-le-s 
et transgenres» mais ouverts 
aux hétéros, sont encore peu 
médiatisés, l’annonce arrive 
quelques mois avant les 

élections municipales
à Paris.

PRÉPARATION

Faites fondre à feu doux le beurre, ajoutez tous les 
autres ingrédients à l’exception du parmesan. Mélan-

gez doucement toujours à feu doux.

Lorsque vos pâtes sont al dente, ajoutez-les à la sauce, 
ainsi que deux tasses de parmesan et mélangez

à nouveau.

Parsemez du reste de parmesan et mettez sous le grill 
4 minutes pour bien dorer la surface.

Ne comptez pas vos points Weigth Watcher, mais le 
plaisir en bouche!

Je recommande un Pinot noir comme
accompagnement.

La tartufata (à l’entrée du magasin, au-dessus des ba-
guettes) une fois ouverte se conserve une dizaine de 

jours au frigo. Moi, je congèle la mienne et
l’utilise au besoin. 16,99 $ pour les 180 g.

INGRÉDIENTS
pour 5 personnes

454 g de penne
1 c. à soupe de beurre 

non salé
3 t de parmesan râpé
1/2 tasse de crème 

fraîche (si possible
d’Isigny Sainte-Mère)

1 t de lait 
1 c. à soupe de farine 

1/2 cube de bouillon 
de bœuf Knorr

3 c. à soupe de tapena-
de de truffes et cham-

pignons (Tartufata)
1/3 t de vin blanc sec

Poivre du moulin
au goût
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Steeve Biron plaide finalement coupable et suscite de 
nombreuses questions dans la communauté!

Cour de théâtre au procès de Steeve Biron dans l’affaire des 
relations sexuelles non protégées de Québec, voilà qu’après 
quelques années de combat judiciaire en défense, Steeve 
Biron plaidait «coupable» au début septembre et voyait son 
cas référé à l’examen présentenciel dont la conclusion sera 
connue au début de 2014.

De nombreux intervenants de la communauté gaie se posent 
donc la question «mais pourquoi avoir plaidé coupable s’il 
n’avait rien à se reprocher?». Cette situation, de même que 
l’ensemble du dossier, feront l’objet d’un documentaire en 
phase de préparation par Gay Globe TV auquel participera 
Steeve Biron de façon exclusive. Toutes les questions y se-
ront abordées, le récit de l’affaire vu de l’intérieur, au pre-
mier degré et à la première personne du singulier.

Pour en savoir plus sur l’Affaire Steeve Biron, notre dossier 
d’enquête d’origine est toujours disponible en archives au 
www.gayglobe.us/Biron.pdf, toute la question de la survicti-
misation y est traitée de même qu’une enquête sur les pseu-
do-victimes. Une affaire qui a fait le tour du monde!

Qu’adviendra t-il du Com-
plexe Bourbon?

Dans un jugement de la 
Cour Supérieure du dis-
trict de Montréal daté du 
13 septembre 2013, dans 
les conclusions, le Tribu-
nal ordonne la saisie de 
l’établissement au profit du 
Gouvernement du Canada 
(Revenu) et ordonne l’expul-
sion des occupants pour les 
adresses 1560 à 1592 rue 
Ste-Catherine Est. On peut 
d’ailleurs trouver une fiche 
d’immeuble à vendre sur le 
site immobilier Centris pour 
la somme de 8,5 Millions$.

L’avenir s’annonce plutôt 
sombre pour un des phares 
commercial du Village gai de 

Montréal...

GSPH-1: le vrai dénonce 
le faux!

Suite à notre publication ré-
cente d’une mise à jour sur 
le fameux sirop GSPH-1 que 
l’on prétendait tirer ses pou-
voirs guérissants contre le 
VIH de «l’énergie cosmique», 
voilà que nous recevions un 
message d’une nouvelle per-
sonne se présentant comme 
le fils du véritable inven-
teur du sirop et dénonçant 
notre correspondant d’ori-
gine comme un faussaire. 
Or, quand on pose la même 
question au pseudo vrai-in-
venteur, la même réponse re-
vient: «L’énergie dite cosmi-
que était en fait une énergie 
ionique». Sauf pour ceux qui 
croient en la magie, le GSPH 
restera donc un mythe...
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Alors que je me prépare mentalement à être relâché et 
à rentrer au pays, voilà que j’apprends que l’immigration 
américaine vient d’émettre un ordre de détention contre 
moi!

Cela signifie qu’à ma date de remise en liberté, vers janvier 
2014, je serai attendu à la grille par des agents d’immigra-
tion américains qui auront la tâche de m’escorter vers un 
des établissements fédéraux d’immigration de la Floride où 
je serai à nouveau détenu en attente des procédures de dé-
portation vers le Canada.

Impossible de savoir où je serai détenu ni pour combien de 
temps. Tout ce que j’ai réussi à savoir, via le Consulat du 
Canada à Miami, c’est qu’il y aura des délais minimum d’une 
semaine mais que ça peut aussi aller jusqu’à un mois. Une 
fois passé devant le tribunal de l’immigration, le juge pourra 
soit ordonner ma déportation ou encore me permettre de 
rentrer au Canada par mes propres moyens avec un délai 
maximal pour m’exécuter. Mais je ne me fais pas d’illusions, 
comme pour les 220,000 autres détenus de l’an passé, ma 
déportation sera probablement ordonnée. Une fois l’ordre 
prononcé, on me ramènera à un centre de détention pour im-
migrants illégaux où je devrai attendre patiemment que l’on

veuille bien me ramener au 
Canada. Là encore, impos-
sible de savoir combien de 
temps ça pourrait prendre. 
On me parle d’une durée 
pouvant aller de 2 semaines 
à 3 mois après mon audi-
tion. Imaginez!

Inutile de vous dire que je ne 
suis pas très heureux de tout 
cela parce que j’ai entendu 
toute sortes d’histoires plus 
sordides les unes que les 
autres à propos de ces lieux 
dits de transition où la salu-
brité laisserait grandement à 
désirer.

Je suis aussi préoccupé par 
la façon dont je serai ac-
cueilli dans cette population 
carcérale par certaines per-
sonnes qui ont pour origine

un pays où on condamne 
les homosexuels... Et pire, 
j’apprenais par le consulat 
que je pouvais être déporté 
n’importe où au Canada, 
pas nécessairement dans 
ma ville d’origine. Je pour-
rais donc théoriquement 
atterrir à Trudeau mais 
aussi à Toronto, Vancouver 
ou Halifax. Je dois donc me 
résoudre à l’inévitable et voir 
le côté positif à tout cela. 
Si je dois rester ici encore 
quelques semaines, moi qui 
déteste l’hiver, ça me fera 
toujours quelques jours de 
plus sous le chaud soleil de 
Floride, loin de l’hiver qué-
bécois. Mais entre la prison 
et la liberté dans la froidure, 
je préfère de loin «mon pays 
ce n’est pas un pays c’est 
l’hiver»!
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L’hépatite C est une des causes les plus importantes 
des maladies du foie, comme la cirrhose ou le cancer du 
foie. 230 000 personnes seraient porteuses du virus en 
France. Des traitements existent pour guérir la maladie 
et la recherche a fait de grands progrès ces dernières 
années en mettant au jour de nouvelles molécules anti-
virales. Alors que des travaux ont démontré que la com-
binaison de deux ou trois de ces molécules donnait des 
taux de guérison entre 80 et 100%, une nouvelle étude 
souligne l’efficacité d’un traitement associant un antivi-
ral et un médicament expérimental.

Cette découverte vient des Etats-Unis, où l’hépatite C cause 
15 000 décès chaque année. Le Dr Shyam Kottilil a testé 
avec succès la combinaison de l’antiviral ribavirine et du so-
fosbuvir, une molécule expérimentale développée par le labo-
ratoire américain Gilead sur des malades atteints d’hépatite 
C chronique. Ce traitement pris sous forme orale pendant 
six mois s’est traduit par un taux de guérison de 70 % et a 
été bien toléré par les patients touchés par  le génotype 1 
du virus de l’hépatite C, dont la plupart avait le foie endom-
magé. Parmi les soixante participants,  50 étaient des Noirs, 
une population plus infectée par le virus et qui guérit moins 
bien que les patients à la peau blanche. 

Les conclusions de cet es-
sai clinique représentent 
une avancée pour les cher-
cheurs, car le génotype 1 et 
les personnes noires répon-
dent en principe moins bien 
aux traitements classiques. 
Ceux-ci consistent en des 
injections hebdomadai-
res d’interféron-alpha et de 
l’antiviral ribavirine ajoutés 
à un autre médicament. «Ce 
résultat est encourageant 
d’autant qu’une forte pro-
portion des volontaires avait 
un profil qui les fait mal ré-
pondre aux traitements exis-
tants comme le fait d’être un 
homme, d’être infecté par un 
virus de génotype 1, d’être 
noir et d’avoir un foie très 
endommagé», commente le 
Dr Shyam Kottilil, cité par 
l’AFP.

Percée majeure dans la 
lutte contre le VIH

(La Presse)

Une équipe chinoise a pour 
la première fois décrit com-
ment le virus du sida par-
vient à infecter une cellule. 
Cette avancée mènera à une 
pléthore de nouveaux médi-
caments. «C’est une étape 
très très importante», expli-
que Mark Wainberg de l’Uni-
versité McGill. «Il y a deux 
corécepteurs, et comprendre 
comment le virus interagit 

avec l’un d’entre eux est
crucial.

Nous avons déjà un médi-
cament qui vise le récepteur 
décrit mais nous ne savions 
pas comment il fonctionnait. 
Nous allons pouvoir mieux 

l’utiliser.»
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Sida : un nouvel espoir de guérison grâce à une
crème pour les pieds ?

Et si le remède au Sida se trouvait dans une crème pour les 
pieds? L’idée a de quoi surprendre et pourtant... Une étude 
menée par de jeunes chercheurs américains avance que le 
Ciclopirox et le Deferiprone, deux médicaments utilisés pour 
lutter contre les champignons, permettraient de lutter contre 
le virus du VIH. Et si le remède pour lutter contre le virus 
du Sida se trouvait dans une crème pour les pieds? L’idée 
parait complètement folle et pourtant c’est la découverte que 
viennent de faire des chercheurs de l’école médicale Rutgers 
dans le New Jersey, rapporte le Huffington Post qui cite une 
étude parue dans la revue PLOS One. Selon cette étude, 
le Ciclopirox et le Deferiprone, deux médicaments antifon-
giques utilisés pour traiter les champignons qui germent 
sur les orteils, seraient efficaces contre le VIH. «D’une part 
ils inhiberaient l’expression du gène VIH. D’autre part ils 
réactiveraient le processus d’auto-destruction des cellules» 
explique le Huff Post. Ils permettraient notamment de réac-
tiver l’apoptose (absent en cas de VIH), mécanisme génétique 
grâce auquel les cellules infectées se suicident pour éviter 
qu’elles ne contaminent les autres.

Le gros avantage de ces mé-
dicaments est qu’une fois 
l’arrêt des applications, le 
virus ne réapparaîtrait pas. 
Le traitement ne serait donc 
pas à prendre à vie. L’effica-
cité de ces médicaments sur 
des personnes humaine est 
encore à déterminer. 

Mais si les tests s’avéraient 
concluants, les choses pour-
raient aller très vite puisque 
le Ciclopirox et le Deferi-
prone sont déjà approuvés 
par l’Agence européenne des 
médicaments.

Sida: le CNLS-Centrafri-
que perd son financement

Pour cause de résultats in-
suffisants, le Fonds Mondial

de lutte contre le sida, a reti-
ré la gestion de ses finance-
ments pour la lutte contre le 
Vih-Sida au Comité national 
de lutte contre le sida de la 
République centrafricaine, 
une décision rendue publi-
que jeudi 3 octobre à Bangui 
par la coordination nationale 
de l’organisme mondial.



Depuis quelques années déjà le monde de l’automobile 
subit un bouleversement qui est rarement arrivé dans 
son histoire. En effet, les constructeurs offrent mainte-
nant des alternatives au moteur à essence standard qui 
fait figure de maître dans l’industrie depuis plus de 100 
ans.

L’hybride combine la force d’un moteur à essence standard 
à celui d’un moteur électrique. Le véhicule démarre avec 
son moteur électrique et est utilisé jusqu’aux alentours de 
50 km/h. Ensuite, le moteur à essence prend le relais pour 
les vitesses plus hautes qui demandent une plus grande 
consommation. Si les batteries sont déchargées, le moteur à 
essence prend la relève. C’est dans la phase de décélération 
que les batteries qui servent à propulser le moteur électri-
que sont rechargées. Avec un taux d’émission nul, le moteur 
électrique est l’aboutissement en matière de protection envi-
ronnementale et de consommation d’essence. Ce véhicule ne 
possède aucune composante des moteurs à essence standard 
et est donc propulsé seulement par son moteur électrique.

Bien entendu, ce moteur 
requiert un branchement 
régulier pour pouvoir fonc-
tionner. L’autonomie entre 
chaque recharge varie en 
fonction du type de condui-
tes et des conditions clima-
tiques. Nissan, qui a lancé la 
Leaf vers la fin de 2010, pré-
tend que son véhicule 100% 
électrique est en mesure de 
parcourir environ 160 km 
avec une batterie chargée à 
pleine capacité. 

Le moteur hybride rechar-
geable: Cette technologie 
est comparable à celle du 
moteur hybride sauf qu’il est 
possible de brancher le véhi-

cule dans un réseau électri-
que pour recharger la batte-
rie. Ceci permet d’effectuer 
des petits trajets en ville 
sans jamais utiliser le mo-
teur à essence puisqu’après 
chaque recharge la batte-
rie est à pleine capacité. 
Contrairement à un véhicule 
hybride, cette technologie 
offre la possibilité de maxi-
miser l’utilisation du moteur 
électrique tout en conservant 
une autonomie complète 
avec le moteur à essence. Un 
véhicule hybride rechargea-
ble consommera de 35% à 
65% moins d’essence qu’un 
véhicule à essence avec une 
cylindrée semblable.



Anthony Delon et «l’homosexualité contre-nature»: 
«Mon père fait une boulette tous les 15 ans»

(Ozap.com)
Le fils à la rescousse de papa. Interrogé par Anne-Elisabeth 
Lemoine dans «La Nouvelle Édition» sur Canal+, Anthony 
Delon est revenu sur les récentes déclarations de son père, 
qui avait qualifié l’homosexualité de «contre-nature» sur 
France 5. «Il fait une boulette tous les quinze ans ! Il y a 
quinze ans, il en a fait une grosse, c’était ‘Jean-Marie Le Pen, 
mon pote de la guerre d’Algérie’, c’était une grosse connerie 
! Bon ben quinze ans plus tard, il a fait celle-ci», a expliqué 
Anthony Delon. «Souvent, il veut provoquer aussi», confie, la 
mine dépitée, son fils, qui rappelle que son père a passé sa 
vie... «entouré d’homos» ! «Finalement, une boulette tous les 
quinze ans, ça va ! Il y en a qui en font toutes les semaines», 
a tenté de relativiser Anthony Delon. Face à la bronca sur la 
toile, la journaliste avait dû corriger les propos de l’acteur 
après la page de publicité. La fille d’Alain Delon, Anouchka, 
s’était officiellement désolidarisée des propos de son père 

sur son compte twitter.

George H. W. Bush 
témoin d’un mariage 

homosexuel
(Lemonde.fr)

L’ancien président républi-
cain George H. W. Bush et 
son épouse, Barbara, ont 
été les témoins, le week-
end dernier, du mariage de 
deux femmes dans l’État du 
Maine, a annoncé mercredi 
25 septembre un porte-pa-
role de l’ancien chef de l’État 
américain. L’une des deux 
mariées a publié sur son 
compte Facebook une photo 
de George H. W. Bush junior 
signant un document sous 
le regard de l’ex couple pré-

sidentiel américain.

Un test pour détecter 
l’homosexualité

(7sur7.be)
Le Koweït a mis au point 
un test pour détecter l’ho-
mosexualité. Les touristes 
contrôlés positivement ne 
pourront pas entrer sur le 
territoire. Dans les pays du 
Golfe, être homosexuel est 
illégal. Dans le but de lutter 
contre ce qu’il considère être 
un fléau, le gouvernement 
koweïtien a créé un test anti-
homosexualité. Dorénavant, 
tous ceux qui souhaitent 
visiter le Koweït, le Bahrein, 
le Qatar, l’Oman, l’Arabie 
Saoudite et les Émirats de-
vront se soumettre à ce test. 
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Le virus du sida est un petit futé. Il utiliserait la machi-
nerie cellulaire de son hôte pour fabriquer des molécules 
empêchant les cellules infectées de se faire hara-kiri. Ce 
faisant, il achèterait du temps pour boucler son cycle de 
réplication. Voilà ce que suggère une étude que des cher-
cheurs de la Faculté de médecine de l’Université Laval 
et du Beckman Research Institute de Californie publient 
dans un récent numéro de la revue Retrovirology.

Les molécules en question sont des microARN. «Il s’agit de 
courts segments d’ARN qui interfèrent avec la synthèse pro-
téique en bloquant la traduction des ARN messagers, expli-
que l’un des auteurs de l’étude, Patrick Provost. Dans le 
cas du VIH, les microARN viraux seraient fabriqués par les 
mêmes enzymes qui produisent les microARN de leur hôte.» 
Les travaux qu’il vient de publier avec son équipe montrent 
que les microARN du VIH modulent la synthèse de quatre 
protéines qui jouent un rôle dans l’apoptose et dans la survie 
de la cellule.

«L’apoptose est un mécanisme de défense qui permet à un 
organisme de se débarrasser de cellules malades ou infec-
tées. Normalement, ces cellules infectées sont sacrifiées ra-
pidement afin d’assurer la survie de l’organisme», explique 
le chercheur. On devine facilement que cette éventualité ne 
fait pas l’affaire du VIH qui a besoin de cellules vivantes et 
de temps pour mener à bien sa réplication. «En modulant 
l’expression de ces quatre gènes, le VIH maintient un équi-
libre entre sa prolifération et la mort cellulaire», avance la 
première auteure de l’étude, Dominique Ouellet. Les cher-
cheurs envisagent la possibilité de recourir à ce mécanisme 
pour entraver la multiplication du VIH. «Il s’agirait de neu-
traliser les microARN du virus en livrant dans les cellules de 
l’hôte des molécules qui leur sont complémentaires, propose 
le professeur Provost.

L’apoptose pourrait alors avoir 
lieu et les cellules de l’hôte 
mourraient avant que le virus ait 
le temps de se répliquer.»

L’étude parue dans Retrovirology 
est signée par Dominique Ouel-
let, Jimmy Vigneault-Edwards, 
Kevin Létourneau, Lise-Andrée 
Gobeil, Isabelle Plante et Patrick 
Provost (Faculté de médecine, 
Centre de recherche du CHUQ 
au CHUL) et par les chercheurs 
américains John Burnett et 
John Rossi.

VIH : deux fois moins 
d’infections chez les 
enfants en dix ans

(Nouvel Obs)

Le sida recule. L’Onusida 
souligne dans son rapport 
annuel « une accélération 
considérable » en direction 
de l’objectif fixé pour 2015 : 
l’inversion du cours de l’épi-
démie. L’objectif n’est pas 
encore atteint puisqu’en 
2012, le VIH a infecté 2,3 
millions de personnes. Mais 
cela représente 33% de nou-
velles infections de moins 
qu’en 2001 et 52% de moins 
si l’on ne considère que les 

enfants.

Des ondes cérébrales 
inconnues détectées dans 

le cerveau 
(Journaldelascience.fr)

Des ondes cérébrales incon-
nues jusqu’à aujourd’hui 
ont été détectées dans le 
cerveau d’un patient plongé 
dans un coma très profond. 
Une découverte qui mon-
tre que, même en coma très 
profond, une activité céré-
brale minimale peut subsis-
ter dans le cerveau. Même en 
état de coma très profond, le 
cerveau continue néanmoins 
d’être actif. Telle est l’éton-
nante découverte qui a été 
effectuée par des neurolo-
gues canadiens, en étudiant 
le cas d’un patient roumain 
plongé dans un  coma médi-
camenteux. Ces ondes, qui 
n’avaient jamais été décou-
vertes jusqu’ici ont été bapti-
sées « complexes Nu » par les 
neurologues canadiens. Leur 
détection montre ni plus ni 
moins que, malgré un tracé 
d’électroencéphalogramme 
plat, le cerveau peut néan-
moins continuer d’être le 
siège d’une forme d’activité.
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Pierre-Alexandre Charette, 27 ans, est le premier de 
quatre danseurs du Stock Bar à avoir perdu la vie au 
cours de la dernière année. Le jeune homme est mort à 
l’hôpital de Saint-Eustache le 21 août 2012 d’un arrêt 
cardiaque. Ses reins ne fonctionnaient également plus.

Un an plus tard, les proches de Pierre-Alexandre sont encore 
atterrés. Et quand La Presse leur a appris que trois autres 
jeunes hommes ayant travaillé au Stock étaient morts dans 
la dernière année, tous ont été renversés. Pierre-Alexan-
dre, qui se faisait appeler Sean quand il travaillait, dansait 
au Stock depuis 10 ans. Au fil des ans, la pression pour 
conserver un corps d’Adonis montait. Pour entretenir son 
corps d’athlète, Pierre-Alexandre consommait des stéroïdes. 
Et plusieurs autres substances. Selon Mme Charbonneau, 
Pierre-Alexandre contrôlait strictement son alimentation. « 
Il mangeait des steaks de cheval. Il pesait tout. Il fallait qu’il 
soit cute pour bien paraître », dit-elle.

Sunny Deblois, 22 ans, est mort subitement chez son ami, le 8 
mars à Longueuil. Le jeune homme originaire de Saint-Geor-
ges-de-Beauce mangeait chez son ami après une soirée mou-
vementée quand il est tombé face première dans sa nourriture.

Plusieurs substances ont été retrouvées dans son sang. Le 
coroner Jacques Ramsay, qui enquête sur cette mort, s’ap-
prêtait à conclure à une mort par « effet cumulatif de toutes 
les médications qu’il avait pris ». Car M. Deblois consom-
mait entre autres des antidépresseurs et des opiacés pour 
soulager la douleur liée à une luxation de l’épaule. Mais le 
coroner Ramsay a décidé de pousser son investigation plus 
loin quand il a appris par La Presse que M. Deblois était le 
deuxième de quatre danseurs du Stock à mourir au cours de 
la dernière année.

Le 15 mai 2013, c’était au 
tour de Louis-Philippe Na-
deau, 21 ans, de perdre la 
vie. M. Nadeau est mort d’un 
arrêt cardiaque. Lui qui dan-
sait sous le nom de Luis, 
travaillait occasionnellement 
au Stock Bar depuis décem-
bre 2012. Il était un adepte 
du culturisme, comme le 
démontrent les nombreuses 
photos de lui participant à 
des compétitions sur sa page 
Facebook. À la Coupe Espoir 
Québec de culturisme de 
2012, M. Nadeau avait ter-
miné premier de la catégorie 
« Heavyweight Junior ».

Selon un athlète du milieu 
du culturisme québécois, 
Louis-Philippe était recon-
nu comme étant un grand 
consommateur de stéroïdes. 
« Mais il les prenait en conti-
nu. Ce n’est pas surprenant 
si son corps a pété au frette 
». La responsable des com-
munications de l’Association 
québécoise des médecins 
sportifs ne peut commenter 
directement la mort de ces 
jeunes hommes. Mais elle 
confirme que les stéroïdes ont

des effets indirects sur le 
cœur. Le dernier danseur 
du Stock à avoir perdu la 
vie est Steeven Grenier, 24 
ans. Le jeune homme de 
Terrebonne, qui a dansé 
sous le surnom de Steev 
Gold pendant plusieurs 
années avant de se retirer 
en 2012, a été retrouvé 
pendu dans un bois près 
de Saint-Jérôme.

Le propriétaire du Stock 
Bar, est au courant de ces 
quatre morts survenues 
au cours de la dernière 
année. Mais selon lui, son 
établissement n’a aucun 
lien avec ces événements. 
« Certains des gars ne tra-
vaillaient plus ici depuis 
plus d’un an », dit-il. « Le 
seul lien qui unit ces gar-
çons, c’est qu’ils étaient 
jeunes et qu’ils faisaient 
beaucoup d’argent », tout 
en reconnaissant que les 
danseurs du Stock ont 
un certain « style de vie » 
commun.

ALERTE
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Dalida, de son vrai nom Yolanda Cristina Gigliotti, née 
le 17 janvier 1933 au Caire et morte le 3 mai 1987 à 
Paris, est une chanteuse et actrice.

Issue d’une famille d’origine italienne, elle a chanté et joué 
en français, mais aussi en italien, en arabe égyptien, en an-
glais, en espagnol, en allemand, en hébreu, en japonais et en 
néerlandais. Avec plus de 125 millions de disques vendus, 
Dalida demeure l’artiste féminine la plus récompensée en 
France. Son premier succès, Bambino, est resté 39 semaines 
à la première place du hit-parade. Certains titres de la chan-
teuse deviendront des succès internationaux, à l’instar de 
Gigi l’Amoroso, Salma ya salama ou encore Il venait d’avoir 
18 ans. En 1975, Dalida est la première artiste française à 
s’initier au mouvement disco. Son album Coup de chapeau 
au passé, regroupant des chansons telles que J’attendrai 
ou encore Bésame Mucho occupe la place au sommet des 
hits-parades. En 1978, elle enflamme deux soirs de suite 
le Carnegie Hall de New York. Elle enregistre aussi Femme 
est la nuit, Génération 78, Le Lambeth Walk, et Laissez-moi 
danser (Monday, Tuesday), important tube disco en 1979 
et l’un des titres les plus emblématiques de sa carrière.

Dalida crée un succès raï en 1977. Inspiré par un folklore 
égyptien, Jeff Barnel réarrange ce qui deviendra un véritable 
hymne au Moyen-Orient : Salma ya salama. Dalida enregis-
tre la chanson en français, en arabe égyptien, en italien et 
même en allemand. Après sa disparition, Salma ya salama 
fera l’objet de nombreux remixs, permettant de refaire dé-
couvrir Dalida à la jeune génération. Les années 1980 débu-
tent avec un spectacle au palais des sports de Paris. Pari ga-
gné pour Dalida qui triomphe pendant deux semaines dans 
la salle de concert parisienne, qui jusqu’à présent, n’avait 
attiré que des artistes masculins internationaux.

La chanteuse revient ensuite 
à des textes plus intimistes, 
tels que Il pleut sur Bruxel-
les, À ma manière, Lucas, ou 
encore Mourir sur scène, qui 
résonne comme un avertis-
sement quatre ans avant son 
suicide.

Pourtant, en dépit de cette 
réussite professionnelle, la 
chanteuse n’est guère heu-
reuse dans sa vie personnel-
le. À l’âge adulte, plusieurs 
épreuves se sont succédées 
dans la vie de Dalida, notam-
ment après sa courte liaison 
avec l’acteur et peintre Jean 
Sobieski, de 1961 à 1963, 
un des rares hommes de sa 
vie à ne pas avoir trouvé la 
mort dans des circonstan-
ces tragiques. Le 26 janvier 
1967, Dalida participe au 
Festival de San Remo avec 
Luigi Tenco, le nouvel hom-
me de sa vie ; sous l’emprise 
conjuguée de l’alcool et de 
calmants, ce dernier échoue 
et le titre, Ciao amore ciao, 
n’est pas retenu par le jury.

Suite à la page 20

Denis-Martin Chabot 
dans l’érotisme pur!

(Gay Globe Média)

Lancé fin août au Stud, ce 
journal intime des aventu-
res  sexuelles de Dominique 
Blondin, illustré par Yvon 
Goulet, nous propulse dans 
la découverte de pensées 
dont il ne soupçonnait pas 
l’existence malgré sa jeune 
vingtaine. Les récits sont 
véridiques, empreints d’une 
sensualité qui nous fait re-
vivre la douce époque de la 
découverte. Chabot maîtrise 
parfaitement les situations...

Les Éditions l’Interdit!
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Suite de la page 18

Profondément déçu, le jeune chanteur se suicide en se 
tirant une balle dans la tête dans sa chambre d’hôtel. 
Inquiète, Dalida se rend à l’hôtel et découvre le corps de 
son compagnon. Ils avaient décidé, ce soir-là, d’annon-
cer leur projet de mariage à leurs proches.

Le 16 février 1967, elle interprète Cia amore ciao avec l’inten-
tion de chanter pour la dernière fois. Dix jours plus tard, le 
26 février, elle tente de mettre fin à ses jours par une surdose 
de barbituriques, à l’hôtel Prince de Galles à Paris. Retrouvée 
inanimée, elle reste cinq jours dans le coma et sa convales-
cence dure des mois. Elle ne peut remonter sur scène qu’en 
octobre de la même année pour un concert à l’Olympia.

Un autre drame a également marqué la chanteuse : en dé-
cembre 1967, tout juste remise de sa première tentative de 
suicide, elle tombe enceinte d’un étudiant romain âgé de 22 
ans, Lucio. Elle décide d’avorter, mais l’opération, réalisée en 
Italie (l’avortement n’est alors pas légal en France), la rend 
stérile, ce dont elle souffrira énormément.

Le 11 septembre 1970, son pygmalion et ancien mari Lucien 
Morisse, avec lequel elle avait gardé de très bons rapports, 
se suicide d’une balle dans la tempe, dans des circonstances 
assez troubles, dans leur ancien appartement situé au 7 rue 
d’Ankara à Paris.

Le 25 avril 1975, son grand ami, le chanteur Mike Brant, se 
donne la mort à son tour ; Dalida lui avait permis de chanter 
en première partie de son Olympia à l’automne 1971 et avait 
contribué à son succès en France. Elle avait été la première 
à se rendre au chevet du chanteur israélien lors de sa pre-
mière tentative de suicide, le 22 novembre 1974 à Genève.

Le 18 juillet 1983, Richard Chanfray, dit le Comte de St-Ger-
main et compagnon de Dalida de 1972 à 1981, met fin à ses 
jours avec sa nouvelle compagne, près de Saint-Tropez, par 
inhalation des gaz d’échappement de sa voiture.

Après sa rupture avec Richard Chanfray, Dalida a encore 
quelques compagnons. Au moment de son décès, Dalida est 
en couple avec François Naudy, un médecin rencontré en 
1985. Encore une fois, la déception est au rendez-vous, ce 
dernier se montrant de plus en plus fuyant au fil du temps.

Durant la dernière année de sa vie, revenant du tournage 
du Sixième Jour dans lequel elle a interprété la lavandière 
Saddika à qui elle s’identifiait, coupée de son public jusqu’à 
la rentrée 1987 pour cause de préparation d’une comédie 
musicale (dans laquelle elle devait jouer le rôle de Cléopâtre) 
et d’une pièce de théâtre, Dalida tombe dans une profonde 
dépression nerveuse. Cachant de plus en plus difficilement 
le désespoir qui l’habite sous le bonheur exprimé par ses 
chansons, elle finit par se suicider dans sa maison de la rue

d’Orchampt, dans le quartier 
de Montmartre, dans la nuit 
du 2 au 3 mai 1987, par sur-
dose de barbituriques. 

Elle laisse deux lettres, l’une 
à Orlando et l’autre à son 
compagnon François Nau-
dy, ainsi qu’un mot, sans 
doute à l’intention de ses 
fans : «Pardonnez-moi, la vie 
m’est insupportable». Elle 
est inhumée le 7 mai 1987 
au cimetière de Montmartre 
(division 18).

Dalida s’est investie dans 
plusieurs causes. Elle a no-
tamment pris part à la lutte 
contre le sida. Elle a été, de 
son vivant et jusqu’après sa 
mort, une icône de la culture 
homosexuelle, défendant la 
gay-pride et étant proche 
d’artistes et hommes politi-
ques homosexuels tels que 
Pascal Sevran et Bertrand 
Delanoë.

Dalida a vendu beaucoup 
de singles et d’albums à tra-
vers le monde, surtout en 
France, mais aussi en Italie, 
en Espagne, en Belgique, en 
Suisse, en Allemagne (quatre 
titres classés), en Égypte, au 
Canada, au Moyen-Orient, 
au Japon, en Amérique du 
Sud, etc. Près de 140 mil-
lions de ses disques ont été 
vendus à travers le monde. 

Ayant refusé, à deux reprises 
(1958 et 1978), un contrat 
exclusif avec les États-Unis, 
elle obtint une ovation mé-
morable au Carnegie Hall de 
New York en décembre 1978 
et au Shrine Auditorium de 
Los Angeles en octobre 1986. 

Avec Édith Piaf, Dalida est 
la chanteuse populaire fran-
çaise qui a le plus marqué le 
XXe siècle selon un sondage 
Ifop en date de 2001.

Italie : Barilla se met les 
homosexuels à dos

(LePoint.fr)

Le président du fabricant de 
pâtes Barilla a dû s’excu-
ser jeudi après avoir déclaré 
qu’il jugeait impossible pour 
son groupe de mettre en 
scène un couple homosexuel 
dans ses spots publicitaires, 
suscitant des menaces de 
boycott. «Je ne ferais jamais 
un spot avec une famille 
homosexuelle, pas par man-
que de respect, mais parce 
que je ne suis pas d’accord 
avec eux. Notre famille est 
de type traditionnel ; la fem-
me y occupe un rôle fonda-
mental», avait déclaré Gui-
do Barilla en direct lors de 
l’émission «La Zanzara» de 
la radio 24. Devant le tollé 
soulevé par ces propos, le 
patron du groupe familial a 
fait diffuser un communi-
qué. «Je présente mes excu-
ses si mes déclarations ont 
généré des malentendus ou 
des polémiques ou si elles 
ont heurté la sensibilité de 
certaines personnes», a-t-il 
dit, ajoutant qu’il avait voulu 
«seulement souligner le rôle 
central de la femme à l’inté-
rieur de la famille». Au cours 
de l’émission, Guido Barilla 
avait aussi déclaré que son 
groupe avait «une concep-
tion différente de celle des 
familles gay». Poussé dans 
ses retranchements par les 
présentateurs de l’émission, 
il avait répondu : «Si les ho-
mos aiment nos pâtes, ils 
peuvent les manger, sinon 
ils peuvent manger d’autres 

pâtes...»



     GAYGLOBEMAGAZINE                                                                                         21                                                                                                WWW.GGLOBETV.COM

Dans le cadre des élections municipales au Québec, 
Gay Globe a souhaité traiter de la question autant pour 
Montréal et Québec mais particulièrement pour les ar-
rondissements comportant un électorat homosexuel.

C’est donc dans cette perspective que Gay Globe Magazine 
invitait les principaux candidats des 4 partis politiques de 
Montréal dans Ville-Marie, Plateau Mont-Royal et Rosemont 
à passer le test de nos questions. Dans la plupart des cas, 
nous attendons encore la réponse à notre invitation. Pour 
Québec, les sondages donnant le Maire sortant Labeaume 
gagnant à plus de 82%, l’intérêt d’un débat contradictoire 
est devenu inutile, ceci étant le choix des québécois.

Philippe Schnobb de l’Équipe Coderre a toutefois accepté 
notre invitation et Gay Globe le rencontrait le 4 octobre der-
nier car non seulement le candidat a de sérieuses chances 
de l’emporter, il est aussi un respectable membre de la com-
munauté gaie et a été journaliste spécialisé en affaires muni-
cipales à Radio-Canada. L’exercice devait inévitablement se 
faire... À 49 ans, Philippe Schnobb se présente aux munici-
pales dans Ville-Marie parce qu’il a les intérêts de l’arron-
dissement à coeur, lui qui y a travaillé pendant plus de 20 
ans, qui y mange quand il sort au resto, qui y fait son gym, 
qui y va à l’opéra ou au théâtre. Ville-Marie est l’endroit à 
Montréal où Philippe observe le plus ce qui se passe et c’est 
en toute logique qu’il a décidé d’y briguer un poste à la gou-
vernance.

Le quartier, selon de nombreux résidants, a souffert par le 
passé des présences désastreuses de Benoît «passe-moi l’en-
veloppe» Labonté et de Robert «l’homme invisible» Laramée, 
qui ont fait du Village gai de Montréal, un des endroits où il 
fait le moins bon vivre au Canada tant par la présence d’une 
itinérance incontrôlée que pour le piètre état d’entretien des 
rues ou pour l’éclatement du tissus commercial.

Philippe Schnobb nous a semblé très bien informé des réa-
lités de l’arrondissement et même s’il souhaite consulter et 
examiner ce qu’il se passe avec les partenaires sociaux ou 
les autorités policières sur les moyens actuels mis en place 
pour gérer la situation, il veut aller au-delà de tout ce qui 
existe actuellement et mettre en place de nouveaux outils 
de fonctionnement: «La situation est préoccupante dans le 
Village, tout le monde sait que la prostitution, les seringues 
abandonnées dans les ruelles et dans les parcs, les itinérants 
agressifs ou les personnes atteintes de troubles mentaux 
abandonnées sont des problèmes graves que les administra-
tions ignorent toujours. En ce qui me concerne, il est temps 
de s’en occuper et sérieusement. Si je suis élu, je m’engage 
à étudier et à connaître la stratégie actuelle pour veiller à ce 
qu’elle donne enfin les résultats que les citoyens mais aussi 
les commerçants sont en droit d’attendre», déclare Philippe 
après avoir énuméré une liste complète d’idées qu’il souhaite 
développer ou mettre en place.

Le sujet qui revient d’ailleurs le plus souvent lors de ses visi-
tes à domicile de citoyens est l’itinérance, suivie de près l’in-
timidation de rue, la qualité de vie, la criminalité et la hausse 
de loyers commerciaux sur Ste-Catherine Est par exemple.

Le candidat vedette de l’Équipe Coderre n’est toutefois pas 
inquiet de la récupération de certains conseillers de l’ex-
Maire Tremblay sur l’opinion des électeurs. Selon lui, les 
citoyens veulent une équipe «béton» pour faire le point sur 
la situation de Montréal, pour affronter les défis liés à la 
corruption et pour véritablement refaire la ville de manière 
à lui permettre d’affronter l’avenir avec la réputation qu’elle 
mérite, celle d’être une métropole agréable à vivre. C’est le 
3 novembre que nous aurons tous la réponse à son appel.
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Louis XIII de France, surnommé «Louis le Juste», né 
le 27 septembre 1601 au château de Fontainebleau et 
décédé le 14 mai 1643 au château neuf de Saint-Ger-
main-en-Laye, est roi de France et de Navarre entre 1610 
et 1643. Il est le fils de Henri IV et de Marie de Médicis 
et le père de Louis XIV.

Son règne est marqué par l’affaiblissement des Grands et 
des protestants et la lutte contre la maison de Habsbourg. 
L’image de ce roi est inséparable de celle de son principal 
ministre, le cardinal de Richelieu. À la mort d’Henri IV en 
1610, Louis XIII monte sur le trône. Il n’a que 8 ans. Le 
pouvoir est alors assuré par sa mère Marie de Médicis, qui 
gouverne le royaume comme régente. La majorité du roi est 
proclamée en 1614, mais Marie déclare que Louis est « trop 
faible de corps et d’esprit » pour assumer les devoirs de sa 
charge ; elle l’écarte du Conseil et laisse gouverner ses favo-
ris Concino Concini et Léonora Galigaï qui accaparent les 
plus hautes charges de l’État.

Traumatisé par la mort brutale d’un père qu’il chérissait, 
le petit roi n’a pas une enfance joyeuse. Tout d’abord, il ne 
trouve aucun substitut à l’amour paternel auprès de sa mère 
Marie de Médicis, qui le considère comme quantité négligea-
ble. Louis se renferme assez vite sur lui-même, il a des trou-
bles d’élocution et souffre peut-être d’un manque d’affection 
de sa mère. C’est par un coup de force, le 24 avril 1617, que 
Louis XIII accède au pouvoir. Poussé par son favori Luynes 
il ordonne l’assassinat du favori de sa mère, Concino Conci-
ni et fait exécuter la Galigaï sa femme, dame de compagnie 
de sa mère. Il exile Marie de Médicis à Blois et prend enfin 
sa place de roi. Louis XIII remplace Concini par son propre 
favori, Charles d’Albert, duc de Luynes. La sexualité du Roi 
a été sujette à une attention particulière, eu égard à ses rela-

tions familiales hétéro-
sexuelles et aux relations 
émotionnelles fortes qu’il 
entretient avec certains 
hommes de son entourage, 
qui ont conduit certains his-
toriens à penser que le roi 
aurait pu être bisexuel. Son 
rejet des vanités entraîne 
chez lui une grande méfian-
ce des courtisans en général 
et, surtout, des femmes qu’il 
considère comme frivoles et 
vicieuses. Il vise ainsi une 
réputation d’austérité.

Toutefois, on connaît du 
roi deux liaisons féminines, 
toutes deux platoniques il 
est vrai : l’une avec Marie de 
Hautefort, future duchesse 
d’Halluin, l’autre avec Louise 
de La Fayette, avec laquelle il 
voulut se retirer à Versailles.

Durant son règne, Louis XIII 
entretient des relations émo-
tionnelles fortes avec quel-
ques hommes de son entou-
rage. Les deux plus célèbres 
de ses « favoris » furent le 
duc de Luynes et le marquis 
de Cinq-Mars que le roi com-
bla de bienfaits.

La nature exacte de ces rela-
tions est l’objet de réflexion 
de la part de certains contem-
porains et des historiens 
comme Chevallier et Petitfils. 
Sans avoir de preuves que 
ces relations aient été char-
nelles, la familiarité du roi 
avec ses favoris les a conduit 
à s’interroger sur une pos-
sible homosexualité ou bi-
sexualité. Pierre Chevallier, 
qui a par ailleurs douté de 
l’homosexualité d’Henri III, a 
mis en avant les tendances 
homosexuelles de Louis XIII 
; il évoque le témoignage en 
octobre 1624, du Vénitien 
Morosini, qui définit le rôle 
de le Toiras, l’un des favo-
ris de Louis XIII: «Non pour 
les affaires de l’État mais 
pour la chasse et les incli-
nations particulières du roi». 
Le sexologue Fritz Klein, 
spécialiste de l’étude de la 
bisexualité, voit ainsi le roi 
Louis XIII comme bisexuel. 
Parmi, les autres favoris, on 
peut citer Blainville, Vendô-
me, le commandeur de Sou-
vray, Montpuillan-la-Force, 
le marquis de Grimault 
et le duc de Saint-Simon.
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Elle est loin l’époque où les acteurs hollywoodiens, 
comme Cary Grant, James Dean ou Marlon Brando, de-
vaient cacher leurs relations amoureuses. Aujourd’hui, 
la plupart des célébrités homosexuelles assument com-
plètement leur orientation. À l’occasion de la journée 
du coming out, retour sur ces «sorties de placard» très 
médiatisées... 

Si pour certains les préférences sexuelles relèvent du do-
maine de l’intime, d’autres affirment publiquement leur 
orientation sexuelle, faisant fi du conseil de l’acteur Richard 
Chamberlain qui avait déclaré : «Personnellement, je ne 
conseillerais pas à un acteur de premier plan de sortir du 
placard. (...) Il y a encore énormément d’homophobie dans 
notre culture. (...) C’est regrettable, stupide, cruel et immo-
ral, mais c’est ainsi.»

Jodie Foster
C’est lors de la cérémonie des Golden Globes 2013 que l’ac-
trice de 47 ans a fait allusion à sa relation avec la produc-
trice Cydney Bernard, avec qui elle aura eu deux enfants, 
Charles, né en 1998 et Kit, né en 2001. « Je crois que j’ai un 
besoin urgent de dire quelque chose que je n’ai jamais été 
capable de dire en public et qui me rend un peu nerveuse 
(…) Alors je vais juste le dire, avec force et fierté, OK ? » avait-
elle déclaré dans son discours avant de faire son coming out.

Wentworth Miller
Son torse tatoué a fait fantasmer des milliers de téléspecta-
trices devant la série Prison Break, mais Wentworth Miller 
est bel et bien homosexuel. L’acteur de 41 ans a fait son 
coming out en août 2013 dans une lettre envoyée à la direc-
trice d’un festival russe auquel il était convié.

Ricky Martin. Le torride 
chanteur espagnol auteur de 
bien des tubes dans les an-
nées 90 a révélé en 2010 son 
homosexualité à travers un 
message publié sur son site 
internet. Il y explique que 
son coming out est le fruit 
d’un « processus très inten-
se qui (le) libère d’un poids, 
d’une vérité pesante ». Il a 
deux enfants nés d’une mère 
porteuse et est en couple 
avec Carlos Gonzalez Abella.

Charice Pempengco
L’actrice de 21 ans qui inter-
prète Sunshine dans la série 
musicale à succès Glee a 
dévoilé son identité sexuelle 
en juin dernier. Répondant à 
la question d’un journaliste 
elle a simplement annoncé 
: « Oui, je suis lesbienne 
», avant de « présenter des 
excuses » si certains fans 
se trouvaient gênés de cette 
déclaration. 

Neil Patrick Harris
Le Don Juan hétéro archi-
macho de la série How I met 
your mother a pour sa part

subi un coming out imposé. 
C’est le célèbre bloggeur Pe-
rez Hilton qui a dévoilé l’ho-
mosexualité de l’acteur sur 
son site. 
Après un premier démen-
ti, ce dernier a finalement 
assumé et déclaré dans un 
communiqué être « un hom-
me gay et heureux, qui vit sa 
vie pleinement ».

Mika
C’est en 2009 que le chan-
teur Mika – bientôt coach 
de l’émission The Voice – a 
avoué au magazine gay amé-
ricain Instinct : « Je ne me 
suis jamais mis d’étiquette, 
j’ai juste dit que je n’ai ja-
mais limité ma vie. Je n’ai 
jamais mis de barrière aux 
gens avec qui je couche... 

Donc, je ne sais pas. Appe-
lez-moi comme vous voulez. 
Dites que je suis bisexuel si 
vous avez besoin de le nom-
mer. » Mais pour ce qui est 
de savoir qui partage sa vie 
en ce moment, Mika fait pla-
ner le mystère !
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Une nouvelle souche de gonorrhée résistante à tous les 
antibiotiques inquiète la communauté médicale interna-
tionale.

On sait déjà que la responsable de la résistance extrême est 
une variation jusqu’ici inconnue de la bactérie responsable 
de la gonorrhée, Neisseria gonorrhoeae. Cette bactérie est 
insensible à tous les antibiotiques de la famille des cépha-
losporines, la dernière classe de médicaments encore dispo-
nible pour traiter efficacement la gonorrhée.

«Il s’agit d’une découverte à la fois alarmante et prévisible, 
explique le Dr Magnus Unemo, du Laboratoire suédois de 
référence sur la Neisseria pathologique. Depuis que l’usage 
d’antibiotiques est devenu le traitement privilégié pour trai-
ter la gonorrhée, au cours des années 1940, la bactérie s’est 
montrée particulièrement habile à développer des mécanis-
mes de résistance aux médicaments utilisés pour la contrô-
ler.»

La gonorrhée est l’une des infections transmise sexuellement 
les plus fréquentes dans le monde. Après vingt ans de déclin 
constant au Canada, les taux d’infection de la gonorrhée ont 
grimpé de plus de 40 % au cours des cinq dernières années, 
peut-on lire sur le site de Santé Canada. Aux États-Unis, on 
estime à 700 000 le nombre de nouveaux cas chaque année.

La gonorrhée est asymptomatique chez environ 50 % des 
femmes et 2 à 5 % des hommes. Lorsqu’elle se manifeste, 
l’infection se caractérise le plus fréquemment par une sen-
sation de brûlure en urinant et des écoulements de pus au 
niveau des organes génitaux. La maladie peut entraîner l’in-
fertilité tant chez la femme que chez l’homme.

La Gonorrhée chez
les gais

(Gay Globe Magazine)

Le principal mode de trans-
mission de la Gono chez 
les gais est évidemment par 
voie sexuelle mais cette der-
nière est directement liée au 
style de vie des personnes 
infectées. En effet, propor-
tionnellement, les hommes 
gais sont beaucoup plus 
infectés par la  gonorrhée 
que la population en géné-
ral et cette proportion est 
directement liée aux com-
portement sexuels observés. 
Les principaux vecteurs de 
transmission, toujours selon 
les études universitaires et 
statistiques menées au Qué-
bec et au Canada depuis 10 
ans sont les sites Internet 
de rencontres pour hommes 
gais, les établissements de 
type spas et saunas et les 
consommateurs de sexualité 

en pleine nature (parcs). 

La  spontanéité (accès facile 
et rapide) est aussi le princi-
pal vecteur de transmission.

La Gonorrhée en bref
(Wikipédia)

La Gono est une infection 
des organes génito-urinaires 
et de la gorge, due au Neis-
seria gonorrhoeae découvert 
par Albert Neisser en 1879.
Les hommes de 15 à 24 ans 

sont les plus touchés.
L’incubation est de

2 à 7 jours.
Plus de 50 % des hommes 
peuvent être des porteurs 
asymptomatiques de ces 
infections, qui sont le plus 
souvent localisées dans cer-
taines parties du corps com-
me le rectum et le pharynx.
Les principaux signes d’in-
fection sont des écoulements 
et des brûlures urinaires et 
parfois de la fièvre avec en-

flure des ganglions.
Une Gono non traitée peut 
se compliquer en infertilité,  
en orchi-épididymite, en 
pharyngite, en conjonctivite 

ou en arthrite.
La Gono peut aussi entraî-
ner une septicémie entraî-
nant rapidement la mort 

parfois en 24 heures.

ALERTE
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Transmise par voie sexuelle, la bactérie Mycoplasma 
genitalium (MG) peut causer de l’inflammation dans les 
voies urinaires et génitales de l’homme et de la femme. 
Ce microbe serait aussi à l’origine d’autres problèmes, 
dont certains cas d’arthrite.

Contrairement aux autres infections transmissibles sexuel-
lement (ITS) comme la gonorrhée, les tests de résistance uti-
lisés pour les mycoplasmes sont très compliqués. Certains 
laboratoires ont recours aux tests d’amplification des acides 
nucléiques (TAAN) pour détecter la bactérie MG. Or les TAAN 
sont inutiles pour déceler la résistance aux antibiotiques, et 
la détection de la bactérie MG par les TAAN ne se fait géné-
ralement pas en dehors des laboratoires de recherche. De 
plus, les techniques utilisées pour évaluer la résistance de la 
bactérie MG aux antibiotiques ne sont pas largement dispo-
nibles. Depuis une décennie, l’antibiotique azithromycine se 
montre généralement efficace contre l’infection à MG. Tou-
tefois, à en croire des rapports provenant de plusieurs pays 
à revenu élevé, dont l’Australie, le Danemark, la France, la 
Nouvelle-Zélande et les États-Unis, l’infection à MG aurait 
récemment acquis une résistance à l’azithromycine. Dans 
certaines régions, l’azithromycine est efficace contre 40 % 
des cas d’infection à MG seulement.

Bien que des expériences 
de laboratoire sur la bac-
térie MG portent à croire 
qu’un autre antibiotique 
appelé doxycycline empêche 
la croissance de celle-ci, les 
taux de guérison sont géné-
ralement faibles. L’Avelox 
s’est déjà révélé une bonne 
option de traitement pour 
l’infection à MG.

Des rapports faisant état 
d’échecs thérapeutiques liés 
à la moxifloxacine ont toute-
fois vu le jour dernièrement. 

Quoique peu nombreux à 
l’heure actuelle, les rapports 
d’échecs thérapeutiques sous 
moxifloxacine sont inquié-
tants parce qu’on ne sait pas 
clairement ce qui reste com-
me options de traitement.

De plus, dans certains cas, 
les médecins ont de la diffi-
culté à cerner l’origine de la 
résistance de la bactérie MG 
aux antibiotiques. Les cher-
cheurs ont également décou-
vert quatre cas où des parti-
cipants n’ayant jamais reçu 
d’azithromycine avaient une 
souche de MG portant les 
gènes associés à la résistan-
ce à ce médicament. Ce ré-
sultat porte à croire que les 
souches en question ont été 
transmises sexuellement.

Entre-temps, la meilleure 
façon de prévenir la trans-
mission de la bactérie MG (et 
de la gonorrhée, de la chla-
mydia, du VIH et de nom-
breuses autres ITS) continue 
d’être l’utilisation correcte et 
régulière du condom.
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Le 11 novembre 2012, je recevais, par ordre de la Rei-
ne Elizabeth II, une médaille honorifique soulignant ma 
contribution à deux éléments qui ont fait rayonner le Ca-
nada ici et à l’étranger soit, pour l’ensemble de ma carrière 
de journaliste et Éditeur de média gai et pour ma carrière 
de musicien classique et de chef d’orchestre en France.

Depuis cet honneur, dont il faut souligner la rareté puisqu’il 
s’agissait d’une première récompense royale décernée par la 
Souveraine du Canada à un éditeur de média gai et à un cor-
niste (le cor est un instrument très peu connu de l’orchestre 
symphonique), de nombreuses questions me sont parvenues 
de la part de mes proches et du public. Je vais donc tenter 
d’y répondre de mon mieux et en profiter pour faire de l’info...

Les récompenses offertes par la Reine Élisabeth II comme 
chef d’État du Canada, qui est aussi le chef d’État du Qué-
bec, ne reposent sur aucun pré-requis politique. Peu impor-
tent les opinions politiques des personnes récompensées, les 
titres et honneurs sont offerts selon la carrière et les services 
rendus par les récipiendaires. En ce sens et malgré quelques 
rumeurs circulant généralement au Québec, de nombreux 
souverainistes ont souvent été récompensées par la Sou-
veraine pour leurs contributions professionnelles, parfois 
personnelles, sans qu’on leur demande jamais pour qui ils 
votent ou quelles sont leurs allégeances politiques!

Est-ce qu’une médaille roya-
le gérée par la Chancellerie 
des Distinctions Honorifi-
ques du Canada est accom-
pagnée d’une rente à vie ou 
d’une bourse? Non, aucune 
somme d’argent n’accompa-
gne une décoration honorifi-
que. L’État n’a pas à payer 
pour honorer les personnes.

Est-ce qu’une récompense 
honorifique est reconnue à 
l’extérieur du Canada? Oui 
et ceci démontre justement le 
caractère honorifique de tel-
les médailles. Par exemple, 
dans mon cas, possédant 
la double nationalité cana-
dienne et française, j’ai reçu 
peu de temps après la remi-
se, une lettre de Monsieur 
le Président Hollande, de

la France, qui me félicitait 
pour cette attribution. Même 
chose avec le Maire de Nice, 
ma ville d’adoption françai-
se. On m’a souvent demandé 
ce que signifiait pour moi 
une telle reconnaissance.? 
Le fait d’être reconnu et ré-
compensé pour avoir oeuvré 
dans un type de journalisme 
complexe et pour avoir osé 
tenir tête à la mafia rose au 
fil des années me donne un 
grand sentiment du devoir 
accompli, même chose avec 
le fait d’avoir pu faire connaî-
tre commercialement, par 
mes productions de CD, un 
instrument de musique rare 
(cor). Ce sentiment m’oblige 
à m’améliorer et c’est dans 
les pages de ce magazine que 
je m’y emploie.
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Épisode numéro - 15

Nous avions un peu bu (peut-être inconsciemment pour 
nous donner du courage ?) et pendant le trajet du retour, 
nous étions gais et un peu excités. Philippe faisait des pro-
jets pour fonder une école qui soit en mesure d’apprendre 
aux futurs parents, comment se comporter dans toutes les 
situations bizarres et incroyables par lesquelles nous font 
passer nos chers petits et nous nous disputions la place de 
directeur… En attendant, on aurait bien aimé avoir un mode 
d’emploi pour les moments qui allaient suivre…

Julien et ses amis nous ont accueillis avec beaucoup de cha-
leur et de gentillesse. Je soupçonnais qu’eux aussi, comme 
nous, avaient dû boire un peu, pour lutter contre l’angoisse 
de notre rencontre. Ils connaissaient les difficultés de Ju-
lien et les problèmes de communication avec son père. Nous 
avons parlé des talents de cuisine de Julien. Le repas avait 
été excellent. Très vite, le discours est devenu plus intéres-
sant. Mon mari et Jean se sont trouvé une passion commu-
ne, l’histoire du Moyen Âge, et nous avons tous participé à la 
conversation qui fut sérieuse et joyeuse en même temps : les 
trois garçons étaient très cultivés et agréables à entendre. La 
discussion était brillante. Philippe et Jean prenaient un plai-
sir visible à se mettre mutuellement en valeur. Julien était 
assez silencieux : la peur, la joie, le soulagement surtout de 
voir son père si à l’aise avec ses copains… Il ne disait pas 
grand-chose mais l’expression de son visage en disait long

sur son bonheur! Au bout 
d’un moment, mon mari a 
déclaré qu’il avait soif et a 
demandé si quelqu’un vou-
lait boire. Julien a fait mine 
de se lever pour aller cher-
cher des boissons. D’un ges-
te, Philippe lui a fait signe de 
s’asseoir et a été lui-même 
chercher les rafraîchisse-
ments. 

Julien n’y comprenait vrai-
ment plus rien : émerveillé, 
sans paroles devant la dis-
ponibilité de son père qui 
non seulement recevait ses 
copains à la maison, mais al-
lait les servir lui-même, il en 
avait le souffle coupé. Nous 
avons continué, tard dans 
la nuit, à discuter, à rire et 
à philosopher. Les heures 
passaient gaies et légères. 
Philippe était en train de se 
débarrasser de beaucoup

d’idées toutes faites et bor-
nées sur les homosexuels. 
Il découvrait qu’il y a aussi 
des garçons agréables, fins 
et cultivés parmi eux : sa 
tension se relâchait au fur et 
à mesure que le temps pas-
sait…

Nous nous sommes séparés 
avec des promesses de nous 
revoir. Lorsque nous nous 
sommes retrouvés seuls, 
mon mari m’a dit : « Jean 
est un garçon remarquable, 
je suis content d’avoir fait 
sa connaissance. Les autres 
aussi sont très plaisants. 
Et pourtant, Dieu sait si je 
n’avais aucune envie de les 
rencontrer!»

Puis il a ajouté d’un ton dé-
solé : «Pourquoi faut-il qu’ils 
soient homosexuels? C’est 
trop injuste, trop dommage!»
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Je passe devant la chambre de Julien. Je suis en train de 
ranger tous les vêtements de ski qui sont dans le placard du 
fond du couloir, j’ai les bras chargés de pulls. La porte de la 
chambre de mon fils est ouverte, et malgré la musique, il m’a 
entendue et m’appelle. 
« Attends deux minutes, Julien, j’arrive !
- Maman, je n’ai pas encore eu le temps de te raconter ma 
soirée, est-ce que tu as envie de m’entendre ? »

J’ai besoin de comprendre la vie de Julien et pour cela j’ap-
précie qu’il ait ce besoin de parler. J’écouterai sans commen-
taires, pour qu’il puisse aller jusqu’au bout de son récit. Si 
quelque chose me dérange, j’essaierais de m’expliquer à la 
fin. Mon but est de tout faire pour ne pas rompre le contact : 
rester ouverte et compréhensive, et intervenir sérieusement 
seulement en cas d’événements graves ou de danger. 

Hier soir, j’étais chez Ralph, qui avait organisé un repas avec 
André et Roger. L’ambiance était tranquille. On écoutait de 
la bonne musique pendant que Ralph nous racontait son 
voyage en Irlande : ce doit être vraiment un pays magnifique, 
si vert, il paraît qu’il ressemble, par moments, à la Suisse. 
L’accueil y est chaleureux et il était assez fier d’avoir su se 
débrouiller si bien en anglais ! Alors, pour le chahuter un 
peu, nous nous sommes tous mis à parler anglais et c’était 
vraiment comique, car Roger n’arrivait pas à suivre. Nous 
faisions beaucoup de bruit, et c’est à peine si nous avons 
entendu sonner à la porte. Nous avons pensé que les voi-
sins n’appréciaient pas trop nos rires et nous étions prêts 
à nous excuser : la soirée était bien avancée et nous nous 
sentions un peu coupables. Quelle surprise avons-nous eue 
en ouvrant la porte : c’était Noël ! Petit, mince, très discret et 
silencieux, nous l’avons surnommé « l’Ombre » depuis long-
temps, cela lui va bien. Noël donne l’impression de s’excuser 
tout le temps d’être là, de déranger. Bien que très attentif à 
ce que les autres disent, il participe rarement à nos discus-
sions. Seuls ses hochements de tête nous montrent combien 
il nous écoute sérieusement. 

Nous arrivons à transformer Noël, les rares fois où il accepte 
de boire un verre. En général, il refuse de boire de l’alcool,  
avec seulement un petit verre de vin, il se transforme en 
garçon très bavard et très amusant. C’est incroyable com-
bien Noël peut être différent dans ces moments-là : c’est 
une autre personne qui est là, devant nous. Je suis toujours 
stupéfait de ce changement de personnalité. Est-ce que cela 
est dû à sa timidité ? Je sais qu’il porte dans son cœur une 
histoire familiale très dure, qui l’a beaucoup marqué, mais il 
n’en parle jamais. Est-ce qu’il s’est renfermé ainsi à cause de 
tous ces événements tristes qu’il a vécus, ou bien cette dis-
crétion fait partie de son caractère ? Sa famille vit très loin et 
il n’a plus de contacts avec elle depuis longtemps. 
« Je suis un sans famille, avoue-t-il dans les soirées de dé-
prime, je peux tomber malade, mourir, qui se souciera de 
moi ? » 

Oui, nous, ses copains nous sommes là, mais chacun de 
nous a ses soucis et ce que Noël n’ose pas nous dire mais 
que je ressens très fort, c’est que les copains sont très chan-
geants, et que rares sont les amis sur qui on peut vraiment 
compter : il y a de quoi avoir peur, quand on est seul comme 
lui, et qu’il faut faire face à des difficultés. 
Maman, si tu savais combien je suis heureux de t’avoir 
parlé, combien je vous suis reconnaissant, à papa et à toi, 
de continuer à m’aimer tel que je suis. Je pense que je ne 
pourrais pas survivre tout seul, comme Noël, je me laisserais 
mourir tout doucement.

Il y a bien Frédéric, mais il 
est loin d’ici et il a Marie… 
J’aime bien mon petit frè-
re, mais il est en train de 
construire sa vie et il n’a pas 
besoin d’une charge comme 
moi.
Pour revenir à Noël, il a 
donc sonné à la porte. Il est 
entré comme un fou. Sans 
un mot, hors de lui, il est 
allé vers Roger et lui a dit, 
en le désignant du doigt : « 
Viens, toi ! » et devant son 
air étonné : «Oui, toi!» Roger, 
surpris s’est levé et Noël, en 
l’attrapant par la chemise, a 
hurlé : «  Salaud, tu es un 
salaud, viens qu’on s’expli-
que!» Jamais nous n’avions 
vu Noël dans un était pareil. 
Il tremblait, on ne pouvait 
pas dire si c’était de la colère 
ou du désespoir, et on le sen-
tait prêt à tout. Nous étions 
médusés, incapables d’inter-
venir. 

Finalement Ralph s’est levé 
brusquement, il est allé vers 
les garçons qui commen-
çaient à s’empoigner sérieu-
sement, les a pris chacun 
par le col de leur chemise et 
en les poussant vers l’entrée, 
leur a dit sur un ton éner-
gique : «Les enfants, si vous 
voulez vous battre, surtout 
pas ici, allez dehors!» Roger 
et Noël se sont retrouvés sur 
le palier. Nous avons enten-
du un bruit de poursuite 
dans les escaliers, des cris, 
puis la porte de l’immeuble 
a claqué. 

Silencieux, ou riant nerveu-
sement, nous sommes restés 
dans l’appartement. Nous 
étions au courant des infi-
délités de Roger vis-à-vis de 
Noël, mais cela est tellement 
banal dans nos amours ! Ce 
qui nous avait étonnés était 
le comportement de Noël: 
jamais nous ne l’avions vu 
dans un état pareil. Qui 
aurait pu penser qu’un gar-
çon aussi effacé pouvait se 
déchaîner ainsi? 

«Noël est fou, a murmuré 
Ralph. Je ne l’imaginais pas 
aussi violent! Roger aurait 
dû être plus discret, mais 
Noël le connaît bien et ce 
n’est pas la première fois qu’il

lui préfère un autre pour 
une soirée, a expliqué André.
Heureusement que Roger est 
venu seul, ce soir, sinon, les 
copains, cela aurait pu deve-
nir un carnage! «Je le pen-
sais vraiment : non, une ba-
garre ne m’aurait pas plu.»

Julien est devenu pensif 
tout à coup: «Je me sens très 
proche de Noël, moi aussi 
je suis exclusif comme lui, 
lorsque j’aime un garçon, je 
suis contre le partage. C’est 
peut-être pour cela que j’ai 
tellement de mal à trouver 
un ami. Dès le départ, j’an-
nonce la couleur et je stoppe 
tout si je m’aperçois que la 
règle du jeu n’est pas respec-
tée. Noël a un handicap en 
plus : il est tout seul. Cela 
doit être de toute façon hor-
riblement difficile de parta-
ger sa vie, car pour lui un 
ami n’est pas seulement un 
amoureux, mais il doit sûre-
ment représenter aussi une 
partie de la famille qu’il n’a 
plus.»

La porte a claqué : Julien est 
de retour de son travail.
« Maman ?  «Je croyais qu’il 
n’y avait personne, la maison 
est bien silencieuse ! Maman 
tu te souviens que je ne suis 
pas là ce soir. Je suis un peu 
énervé, parce que ma voiture 
est tombée en panne. Je l’ai 
laissée au garage en face du 
bureau, ça ne doit pas être 
très grave, mais c’est embê-
tant pour moi, parce que je 
suis à pied… Est-ce que tu 
penses pouvoir me prêter ta 
voiture, ce soir? 

Suite de cette publication dans 
notre prochaine édition...

Pour lire l’oeuvre de
Caroline Gréco intégralement, ren-

dez-vous au
www.gayglobe.us/Julien
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Est-ce que Gay Globe Magazine ou un membre du grou-
pe Gay Globe utilise des factures électroniques à la place 
du papier pour envoyer à ses clients ou à ses abonnés de 
manière à économiser le papier? Je me pose la question 
étant dans le domaine de la récupération...

Michel V., Montréal-Nord

Bonjour Michel, bonne question mais réponse négative. Gay 
Globe ne peut envoyer des factures électroniques à cause de 
sa gestion publicitaire qui exige que chaque facture soit ac-
compagnée par une preuve de publication et la revue papier 
est cette preuve. Nous envoyons donc à nos clients, dans une 
enveloppe, un exemplaire de la revue comportant leur publici-
té et la facture accompagne cet envoi. Si nous devions utiliser 
la voie électronique pour la facturation, nous devrions quand 
même envoyer l’exemplaire papier du magazine et l’économie 
serait inexistante. Il y aurait la possibilité d’envoyer une fac-
ture électronique avec la revue en PDF, à voir, pourquoi pas!

Roger-Luc Chayer, Éditeur

J’ai pris connaissance de 
votre article sur le GSPH-
1 écrit dernièrement. J’ai 
pris plusieurs jours avant 
de vous écrire afin d’être 
le plus objectif possible. 
Ce que le GSPH-1 conte-
nait était de toute évi-
dence bénéfique pour les 
personnes ayant un sys-
tème immunitaire défici-
taire. Et contrairement à 
ce que vous avancez dans 
votre article, l’énergie dite 
cosmique était en fait une 
énergie ionique loin d’être 
cosmique.

Et aussi, contrairement à 
ce que vous avancez, il n’y 
avait qu’un inventeur, et 
c’était mon père, qui est 
décédé en 1993. Suite à 
son décès, plusieurs per-
sonnes ont tenté de voler 
ce produit, ainsi que sa 
paternité.

Également, je crois que 
quelques personnes autour 
de nous auraient été sou-
doyées, après la mort de 
mon père.

Cette personne anonyme 
qui vous faisait ces confi-
dences en serait aussi une! 
Je connais très bien la per-
sonne qui vous a rappor-
tées ces faussetés à l’égard 
du produit, et je sais per-
tinemment pourquoi il a 
tenté de discréditer l’in-
vention de mon père.

Denis St-Hilaire

Cette source d’information, 
que vous déclarez être «sou-
doyée», a peut-être ses rai-
sons pour se déclarer proprié-
taire du GSPH mais comme 
mentionné plus avant dans 
ces pages, la question n’est 
pas là en ce qui me concerne. 
Dans votre correspondance, 
vous avez attaqué mon pro-
fessionnalisme parce que j’ai 
exprimé mes réserves sur le 
sérieux d’une quelconque 
énergie cosmique à l’origine 
de l’efficacité non-démontrée 
du GSPH contre le VIH. Je 
persiste à croire que la reli-
gion et les croyances  ésoté-
riques n’ont pas leur place 
dans la recherche médicale. 
Point à la ligne!

Roger-Luc Chayer, Éditeur






